
MOUMOUCHE,  CONTE ...

(Voici comment j’ai rencontré MIMI).

HISTOIRE DE CHATS  (Conte pour les adultes, qui ne sont que de grands 
enfants).

Je n'aimais pas les chats.
Mais eux peuvent vous aimer. Malgré vous.
Ceux que j'ai rencontrés avaient une obsession : me séduire. 
Surtout les demoiselles-chattes. (Car aujourd'hui, les pauvres, ne se 
marient plus guère ; on préserve leur vertu, sans leur demander leur avis
! L'influence du socialisme, sûrement !)
 Pourtant, si l'on contemple la triste figure de mademoiselle Catherine 
Fourest à la télévision  - cette dame qui, à force de n'avoir pas connu 
l'amour, est devenue acariâtre, au point qu'on lui taperait dessus, si ce 
n'était interdit !

Maria Callas avait reçu cette lettre peu amène d'une mélomane qui ne 
l'aimait pas :

 "Moi, si j'étais vous, je me donnerai des gifles. Si vous ne me croyez pas, regardez-vous 
dans la glace : ça partira tout seul !".

Toutes les chattes, donc, voulaient à toute force sauter sur mes genoux. 
Une fois là, comment les déloger ? Elles s'agrippaient, les malheureuses, 
et finissaient par griffer mes pantalons !

Mais un jour, Moumouche est passée devant mon balcon.
Vous ne connaissez pas Moumouche ?
C'est la chatte préférée de Rudy, le célèbre restaurateur du Golf !
Elle passait fièrement, sans même me regarder !
Tous les matins !
Au bout d'un temps, j'ai été vexé : aucun doute : Moumouche me snobait
! Quel culot !
Alors, je l'ai appelée.
Stupeur : elle s'est enfuie à toutes jambes !
Elle a continué son petit jeu, jour après jour. Cela semblait l'amuser : elle 
attendait son heure, elle avait déjà son plan dans la tête.
Comment ai-je fait pour l'attirer sur mon balcon ? Ce n'est pas faute 
d'avoir essayé toutes les ruses dont je ne suis pas capable ! 



En réalité, je n'ai rien fait. C'est-elle qui a mis fin, de sa propre volonté, à ma 
quarantaine. 
Je l'ai trouvée, un matin, devant ma fenêtre. S'était-elle trompée de 
domicile ? Peu probable, elle connaît trop le jardin et les environs, qui 
sont son terrain de chasse. Placide, assise sur arrière train, elle semblait 
attendre quelque chose. 
J'ai pensé bêtement : Rudy a oublié de lui préparer son repas 
aujourd'hui : elle a faim, tout bonnement !

Je n'ai aucune habitude des chats . Plein de bonne volonté, toutefois, j'ai 
donc fait ce que j'ai pu : je suis allé jusqu'au réfrigérateur, dans ma 
cuisine, j'ai attrapé ma plus belle assiette anglaise bleue, et disposé 
dessus mon propre repas de midi : une côte de porc (dans l'échine, bien sûr,
à cause de la tendresse de la viande), et l'ai posée devant elle.
J'avais eu la bonne intuition ! « Suis-je intelligent ! », me suis-je dit, en me 
parlant à moi-même !
Elle a senti la viande, reniflé, senti encore, reniflé encore. Lentement, elle
a levé impérialement la tête : ses yeux verts jetaient des éclairs de fureur : elle 
n'était pas contente !
Alors, à ma grande surprise, j'ai entendu sa voix. Si, si ! Je pensais que 
seuls l'âne et le bœuf avaient le droit de parler au cours de la messe de 
Noël. Eh bien non, au Coudray, les chats parlent aussi ! Au moins si l'on 
possède les capteurs adéquats pour comprendre leur langage.

Ne me croyez pas, si vous n'avez pas la foi : j'ai entendu – très 
distinctement -, ce qu'elle m 'a dit :

- Mélennec (elle connaissait donc mon nom!), chez toi, la bouffe est 
dégueulasse ! Je retourne chez Ruddy. Lui au moins, sait cuisiner !

J'ai parfaitement entendu : elle avait dit « dégueulasse », et, des fois que je 
n'aurais pas compris, elle avait parfaitement articulé le mot ! En plus, 
donc, elle connaissait la langue des banlieues ! J'étais consterné, vexé. Je
m'étais enlevé le pain de la bouche, au risque de me priver de mon repas
de midi, et voilà le mépris avec lequel elle me traitait !
J'ai pris mon mal en patience. Je l'ai observée. Son cas m'intriguait : je 
suis un scientifique, je n'avais jamais vu cela, ni même entendu parler de
cela à la télévision.

Je vous raconterai la suite une autre fois. C'est comme un conte de fées.

…....................

(Suite).

Certains jours, elle vient vers moi en courant. J'ai cru, les premiers temps, que c'était de la 



joie. Pas du tout ! Ces jours là, elle fait l'effort de sauter sur la table, assez haute, de la 
terrasse – ce qu'elle ne fait pas les autres jours -, et de quelque coups de langue, lappe tout 
le petit suisse enrobé de lait, que je ne manque pas de lui apporter, en bon maître d'hôtel 
que je suis. 
Et puis s'en va, comme dit la chanson ! Sans dire au revoir, et sans remercier ! 

Brigitte Level, une dame d'un âge certain, professeur à la Sorbonne, et chroniqueuse à 
radio-courtoisie, aimait les chats. Depuis la disparition de son mari, ils étaient sa 
consolation. Elle avait toujours, au cours de ses émissions, quelque bonne histoire à 
raconter sur sa chatte. Elle l'appelait Mimi ! 
Un jour, elle a invité un monsieur fort savant, non pas pour parler des animaux, mais de 
cette technique, oh combien humaine, qu'on appelle la manipulation. ..
A la fin de l'émission Brigitte Level conclut du ton solennel dont elle avait le secret :

 « Eh bien, monsieur, lui-dit-elle, en vous écoutant, je viens de tout comprendre : ma 
chatte me manipule ! »

Comment se termine ce joli conte ?
Il n'a toujours pas de fin.
Je suis (presque) devenu un spécialiste de la psychologie des animaux, à 
force de regarder les jolis films Youtube, qui font rire ou pleurer. Les chats
sont impayables ! 
Moumouche a suscité chez moi une curiosité sans fin. 
Certains de ces animaux sont plus humains que nous. Ils sont capables 
de compassion, d'amour, de fidélité. On a filmé un ours en train de 
sauver un oiseau que se noyait dans une mare. Et une jolie chatte, ayant 
accouchée de six chatons,  adopter de petits canetons qui venaient de 
perdre leur mère. 

Le plus extraordinaire est le chien. Voyez l'accueil qu'il réserve à son 
maître après une longue absence : avez vous jamais vu un homme 
glapir, sauter, embrasser, pleurer de joie de cette manière ? 
Jamais !
 Un homme, ou une femme, il faut faire la différence, Dieu merci ! 
Contrairement à madame Catherine Fourest, prêtresse furibonde de la 
théorie du genre, maintenant enseignée dans les écoles, qui prétend qu'il
n'y a pas de différence entre les sexes, et que si la femme est femme, 
c'est parce ses parents et son entourage – les imbéciles ! - l'ont 
conditionnée dès le berceau à avoir des comportements différents de 
ceux des garçons ! Pourtant, elle ne dissimule pas ses préférences 
amoureuses pour les femmes. Devinez pourquoi ! C'est parce qu'elles ne sont 
pas des hommes, qu'elle semble avoir pris définitivement en aversion ! 
Serait-elle si enthousiaste si la nature ne les avait parées de si beaux 
ornements, que les écrivains pudiques du grand siècle appelaient 
joliment des appâts ! Il y a, malgré les sottises proférées à la télévision 
française, un modèle de bassesse, de déculturation des masses, et de 
vulgarité, une sacrée différence ! N'est-ce pas ?



Moumouche reste un mystère, à ce jour impénétrable. 
Tous les matins, elle vient se coller à ma fenêtre, et se frotter contre la 
vitre, jusqu'à ce que je la lui ouvre.
Mais lorsqu'elle a avalé son repas : Adios ! Et vite !
Sans jamais dire merci !
D'ailleurs, pour dire l'absolue vérité, elle ne vient pas tous les matins. 
Un spécialiste de la psychologie animale, professeur éminent, a montré, 
d'une manière (assez) convaincante que nous nous méprenons sur 
l'affection que nous portent nos chats. Lorsque, étant dans la même 
pièce, leur maître (ou leur maîtresse) s'en va, ils ne témoignent d'aucune
angoisse ; contrairement au chien, ils n'attendent pas son retour avec 
anxiété ; et lorsqu’en fin il revient, ils ne manifestent aucune joie.  En 
réalité, ils pourraient fort bien se passer de nous : nous ne sommes pour 
eux rien d'autre … que des prestataires de services ! Le couvert, le chaud, le 
froid, le logement .. tout cela leur est bien commode. Et gratos, en plus !

Donc, je suis perplexe. J'observe.

Je crois avoir remarqué que Moumouche me fait des infidélités : elle rend 
aussi visite à mes voisins. Et je crois aussi qu'elle ne vient me voir, au 
fond, que lorsqu'elle n'a pas trouvé sa pitance ailleurs.
Je l'ai croisée dans le jardin, dans la journée : elle passe à côté de moi, 
totalement indifférente : jamais elle ne m'a dit bonjour ! Pas même un 
petit salut de la tête. 

L'ingrate ! 

Conclusion provisoire : le matin, quand elle vient faire des câlins contre 
ma vitre, elle me roule : elle fait sa petite pute. Jusqu'à ce qu'elle ait obtenu ce 
qu'elle vient chercher.
Je ne sais pas ce qu'elle pense : elle ne m'a encore pas fait ses 
confidences.
Probablement, dans sa barbe, en riant  : « quelle bande de c... ! », ces pauvres
humains !
Ceci étant, je ne me lasse pas de l'observer.
Et lorsqu'elle ne vient pas, je suis déçu : c'est une maline, une fine, une 
subtile. Et quel charme ! Regardez ses photos, vous allez comprendre.
Et contrairement à madame Fourest, elle ne griffe pas !

L'oncle Louis.


